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Pour comprendre comment a été perçu le domaine des morts jusqu’à la fin de l’é-
poque moderne, il faut remonter très avant dans le temps. C’est, en effet, au cours
des « âges sombres » du haut Moyen-Age que se sont fixées les conceptions qui ont
dominé la pensée et les attitudes en Occident pendant des siècles. Certes, nos
connaissances sont encore fragmentaires et d’interprétation difficile, mais elles sont
de plus en plus précises grâce à l’apport de la recherche archéologique récente.

Nous nous proposons – comme introduction à l’article de Suzanne Béret sur les
cimetières de Blagnac – de préciser quels sont ces apports. Puis, nous esquisserons
une chronologie très générale de l’évolution entre le Ve et le XIe siècle,  avant de mon-
trer les conséquences de ces transformations.

I – Les données archéologiques

L’analyse des vestiges archéologiques répertoriés au cours des fouilles fournit
deux grandes catégories de renseignements.

Complétées par des travaux en laboratoires, les recherches archéologiques
apportent des données multiples sur les individus eux-mêmes. Les différents types
de sépultures s’expliquent, aux époques les plus anciennes, par l’origine ethnique
des populations, révélant la permanence, pour les uns et les autres, des traditions
gallo-romaines ou barbares.

L’étude des squelettes conservés permet de préciser le sexe et l’âge des individus.
On peut dresser des tableaux statistiques sur leur état sanitaire – taille, état de la
dentition, maladies et carences – et sur les causes du décès, en particulier dans les
cas de mort violente.

On peut également formuler des interprétations sur l’évolution des mentalités.
Ces rites funéraires – en particulier l’orientation et la localisation de la tombe, la
position du corps, la nature et l’importance du « mobilier funéraire » (tout ce qui
accompagne le défunt dans l’au-delà) rendent compte globalement des progrès de la
christianisation dans une population ou une région déterminée, mais avec un déca-
lage chronologique souvent très important.

Très tôt, apparaît une distinction fondamentale. La majorité des découvertes sont
des sépultures ordinaires. Isolées ou regroupées en nécropoles,  elles sont en géné-

ral rudimentaires et d’une très grande pauvreté. Ces cimetières, proches le plus sou-
vent du lieu de culte – mais il existe aussi ce que Monsieur Robert Fossier appelle
des « cimetières de rase campagne » qui ne sont pas associés à un lieu de culte, car
celui-ci peut se déplacer avec la population itinérante – ont joué un rôle très impor-
tant, car ils représentaient un pôle majeur de la fixation progressive de la popula-
tion.

Par contraste, s’impose le luxe des sépultures aristocratiques ou royales. On parle
parfois de « sépultures privilégiées ». Evoquons, simplement, pour une très haute
époque, la tombe de Childéric à Tournai en Belgique, l’hypogée des dunes à Poitiers
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ou la crypte de Jouarre dans l’Yonne.
II – Chronologie globale

Nous nous  attacherons surtout au premier type de sépultures que nous venons
de définir. On peut esquisser une chronologie très générale de l’évolution, chrono-
logie qui révèle selon les régions des décalages souvent très importants.

A l’époque romaine, jusqu’au IIIe siècle, parfois même au IVe siècle, les corps sont
incinérés sur un bûcher. Seules, quelques familles patriciennes de Rome sont restées
fidèles à l’inhumation que pratiquaient leurs ancêtres. Les cendres et les ossements
calcinés sont recueills et enfermés dans un vase déposé dans la nécropole. Pour les

plus riches, l’urne est placée dans un coffre funéraire en pierre,
dont on a retrouvé de multiples modèles dans le Sud Ouest de la
France. Le coffre cinéraire, le plus souvent orné d’un bas-relief
représentant les membres de la famille, peut recevoir les urnes de
plusieurs individus.

Les fouilles archéologiques préventives liées aux travaux de la
ligne B du métro de Toulouse, ont permis la mise à jour sur l’em-
placement de la future station François-Verdier d’une importante
nécropole occupée à partir du Ier siècle de notre ère. La  fouille a
révélé des fosses – des «ustrina » - où l’on incinérait  les corps. Au-
dessus de ces fosses se trouvaient deux monuments funéraires en
briques abritant des urnes. Certaines de ces urnes ont fourni un
matériel funéraire abondant (bague et amulette en ambre, parures
en os, verrerie, céramique). Cette nécropole a été utilisée jusqu’à la
fin de l’Antiquité ; mais les tombes sont, à cette époque, des tombes
à inhumation, sans dépôts d’offrandes (Sources : dépliant de l’ex-
position «Archéologie à Toulouse 2002-2003. Dernières découvertes
« Musée Saint-Raymond. Eté 2003).

Seuls, les enfants en très bas âge – ceux qui n’avaient pas encore
de dents –n’étaient pas incinérés. Ils étaient inhumés dans des coff-
res de bois ou, comme à Valentine, dans des amphores dont on
avait brisé le col. La nécropole de Toulouse a fourni également des
vases contenant des ossements d’enfants (même source).

A la fin du bas Empire (IVe-Ve siècles), les corps ne sont plus
incinérés, mais inhumés à même la terre dans un linceul ou, pour

les plus riches, dans des cuves de pierre trapézoïdales, fermées par un couvercle en
forme de toit à quatre pentes, et souvent richement décorées. Cette tradition perdu-
re à l’époque paléo-chrétienne, mais les motifs décoratifs sont désormais chrétiens
(croix, agneau pascal, sarments de vigne et surtout le chrisme, symbole du Christ
éternel). En Aquitaine, elle se prolonge jusqu’à la Renaissance carolingienne et à l’é-
poque romane. Mais, les sarcophages sont disposés, non plus autour mais dans l’é-
glise. A l’époque, les sarcophages envahiront les enfeux, les cryptes et surtout le
transept et le chœur lui-même de l’église.

A l’époque mérovingienne (VIe siècle milieu VIIIe siècle), on trouve fréquem-
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ment des tombes isolées, sans orientation, ni formes de groupement
particulières. Ce sont le plus souvent, des tombes « barbares ». Le
corps est généralement accompagné d’un très .important « mobilier
funéraire » (armes, bijoux, objets de la vie quotidienne), qui témoi-
gne de la nécessité de satisfaire les besoins matériels de la dépouille
charnelle. Le défunt est rendu, par la mort, à la profondeur de son
mystère. La tombe est un symbole de survie, mais à condition que
cette survie soit matériellement assurée par des supports concrets.

Mais une grande innovation apparaît à la fin du Ve siècle, se
développant et se généralisant aux VIe-VIIe siècles. On voit se mul-
tiplier des cimetières par rangées de tombes orientées les plus sou-
vent Est-Ouest, parfois Nord-Sud. L’interprétation de ces données a
soulevé de vives discussions entre spécialistes. E. Salin y voyait la
permanence de vieux rites celtiques ou germaniques, liés aux reli-
gions du soleil et du feu. Il insistait sur l’importance dans le décor
des objets funéraires de très vieux symboles solaires (entrelacs,
svastikas, roues solaires) que l’on relève déjà sur les monnaies cel-
tiques. D’autres soulignent que, dès le VIe siècle et surtout au VIIe

siècle, les coutumes funéraires s’uniformisent  par l’emploi de plus
en plus exclusifs des symboles chrétiens.

Cette évolution très progressive s’achève au VIIIe siècle. On
enregistre une fusion des rites attestée par deux éléments complé-
mentaires. Les différences d’origine ethnique entre les tombes
gallo-romaines et des barbares s’estompent, puis disparaissent.
Cette évolution reflète la fusion des différentes catégories de la
société carolingienne. Désormais, les distinctions entre les indivi-
dus ne sont plus ethniques, mais socio-économiques. De même, les sépultures « pri-
vilégiées » tendent à disparaître. Mais cette affirmation mérite d’être nuancée. En
fait, elles ne disparaissent pas mais – si l’on peut dire – elles se « délocalisent » car
rois, prélats et membres de la « nobilitas» sont de plus en plus fréquemment inhu-
més dans l’église elle-même. Il est, d’ailleurs, intéressant de relever que l’Eglise a
tenté de s’opposer à cette intrusion des morts dans les édifices sacrés, mais sans réel
succès. Il est vrai que l’Eglise elle-même y trouvait son bénéfice.

Ainsi s’affirme le lien désormais essentiel entre l’église et son enclos cimetérial.
Ceci représente, selon Monsieur Robert Fossier, un moment capital de l’évolution et

qui va jouer un rôle déterminant dans l’encellulement des populations rurales. Les
cimetières en rase campagne du très haut Moyen-Age sont progressivement aban-
donnés dans le courant du VIIIe siècle. Les sépultures des siècles suivants (IX-Xe siè-
cles) se retrouvent sur des sites pouvant être utilisés jusqu’à la fin de l’époque
moderne, avec tous les problèmes que posent l’enterrement des corps et le remploi
des tombes et des sarcophages.

Désormais, on veut être enterré au plus près de l’édifice sacré, de son saint patron
et de ses reliques. On veut reposer « sub stullicidio » (sous la goutte qui tombe du
toit), voire, pour les plus fortunés, dans l’église elle-même.
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Ceci constitue une rupture fondamentale avec l’urbanisme antique, qui interdi-
sait l’inhumation des corps ou le dépôt des cendres à l’intérieur du « pomoerium »,
l’espace religieux de la cité. Les nécropoles romaines étaient en dehors de la ville, en
général le long des routes ou dans les catacombes. Désormais, le cimetière est dans
la ville, avec toutes les conséquences que cela comporte.

III -  De multiples conséquences

Cette évolution, achevée à l’époque carolingienne a de multiples conséquences.
La plus importante est le développement de l’enclos cimetérial, entourant l’édifi-

ce du culte. Son étude est donc désormais inséparable de celle de l’église elle-même.
Il est même parfois arrivé que le cimetière a précédé l’édifice définitif. C’est donc lui
qui a été dans ce cas, l’élément fixateur de la population.

C’est un « espace consacré » car on veut être enterré en terre chrétienne. Cette
situation est confirmée à de multiples reprises dans le courant du Xe siècle. Ainsi, les
canons du Concile de Toul en 971, précisent qu’en consacrant une église nouvelle le
diocésain délimitera et bénira le cimetière adjacent. Mais cet espace n’est pas uni-
quement religieux. Il constitue un lieu de rencontres et d’échanges. En 1137, Louis
VI instituait à Paris le marché aux Champeaux sur une partie de la vaste nécropole
des Innocents (qui devait subsister jusqu’au XVIIIe siècle). Ce marché succédait à une
ancienne « foire du cimetière ». Dans beaucoup de villes du Midi, ce sont les consuls
qui assuraient la garde et l’entretien du cimetière. A Dijon, c’est là que se tenait l’as-
semblée pour l’élection du maire.

Comme l’église – et pour les mêmes raisons – le cimetière est une terre d’asile, un
« champ de paix » pour les vivants comme pour les morts. Comme le note Monsieur
Robert Fossier, cette notion de refuge allait aux XIe-XIIe siècles, dans certains cas très
loin. On y recevait les errants, les fugitifs, les étrangers, parfois même les animaux.
Des cabanes ou des maisons étaient édifiées pour cet accueil. Aucun homme de
guerre, fut-il le châtelain ou l’avoué d’un monastère ne peut y entrer en armes ou à
cheval. La prostitution et les trafics louches y sévissent, d’où les foudres des autori-
tés ecclésiastiques.

Le cimetière prend une physionomie nouvelle. Le cimetière par rangées perd peu
à peu ses caractères. Les tombes ne sont plus systématiquement orientées. Elles se
dispersent de façon plus ou moins anarchique en fonction de leur situation par rap-
port à l’église, enchevêtrement que compliquent rapidement les réductions de sépul-
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tures et les inhumations successives, toujours aux mêmes endroits. Cette évolution
reflète un aspect de mentalité religieuse très important. Au Moyen-Age, on ne vient
pas au cimetière pour honorer un mort ou prier sur sa tombe dont la trace se perd
rapidement. On prie pour le  mort à l’église, en particulier au cours de la messe.

A l’époque carolingienne, le mobilier funéraire se fait plus rare et même disparaît
presque complètement. A Valentine, le corps est enseveli dans un linceul fermé par
des crochets de métal. La tombe ne révèle aucun bijou, ni aucun objet de la vie cou-
rante. Mais, aux pieds du défunt, était placé un petit vase de poterie courante (qui
contenait de l’eau bénite ?). Cette évolution, très générale, a suscité des controverses.
On a évoqué le ralentissement économique, perceptible dès le VIe siècle et qui s’af-
firme jusqu’au VIIIe siècle. La reprise économique du IXe siècle est trop localisée pour
permettre une véritable relance économique. La pauvreté des tombes n’est que le
reflet de l’atonie générale. Mais il faut surtout constater une attitude nouvelle devant
la mort. Le christianisme, qui s’impose progressivement partout, a combattu les pra-
tiques traditionnelles. Jusqu’à la résurrection des morts, le corps n’a plus d’exigen-
ces particulières. Il est donc inutile de satisfaire ses besoins matériels. L’âme, seule,
a des besoins après la mort. Ceux-ci peuvent être prévus par l’homme de son vivant
et pris en compte par d’autres après la mort, d’où l’importance des prières et des
messes, des cierges et des luminaires, des fondations et des donations aux églises.

Cependant, les mobiliers funéraires ne disparaissent pas totalement. Mais leur
signification n’est plus religieuse, mais sociale. Ils reflètent – sous la forme des
gisants, des tombeaux grandioses, voire des chapelles funéraires – la hiérarchie des
pouvoirs et des situations. Ils deviennent, si l’on peut dire, extérieurs à la tombe elle-
même. Leur ostentation ne concerne plus le mort, abandonné à son sort, mais le
monde des vivants.

Cette évolution, pratiquement achevée à l’aube de l’époque féodale (fin Xe  - début
du XIe siècle) commande toutes les attitudes face à la mort au cours des derniers siè-
cles du Moyen Age et, très largement encore, au cours de l’époque Moderne. Comme
le montre très bien l’exemple du Midi Toulousain et, en particulier, de Blagnac, la
rupture ne se produira que dans la seconde moitié du XVIIIe siècle.

Alain Lauret
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NOTICE EXPLICATIVE DES ILLUSTRATIONS

Planche 1 – L’urbanisme antique. Bordeaux aux IV-Ve siècles. Ville encore modeste,
enfermée dans ses remparts. Les nécropoles sont hors – les – murs, au long des rou-
tes amenant à la ville. La christianisation se marque par la construction d’églises à
l’intérieur de la ville, en particulier la cathédrale, mais aussi par l’établissement d’é-
glises ou de monastères hors les murs.

Planche 2 – Cimetière de Lavoye (Meuse). Cimetière par rangées de tombes orien-
tées ouest/est. Près de la moitié des tombes ont fourni un mobilier funéraire signifi-
catif. Les tombes « privilégiées »sont regroupées à l’ouest. Leur mobilier funéraire
est riche. Pas de lieu de culte.

Planche 3 – Cimetière de Mazerny (Ardennes). Cimetière en rase campagne, qui
revèle une probable évolution : à l’origine, des rangées de tombes orientées approxi-
mativement nord/sud ; un groupe de tombes (plus  récentes ?) orientées ouest/est et
associées à une église (?). Indice de la christianisation de la région ( ?). Mais le mobi-
lier funéraire des tombes 212 et 213 ne comporte aucun symbole chrétien..

Planche IV – L’intrusion des morts dans les églises.
A Faverges (Haute-Savoie). Les tombes et les sarcophages sont placés hors de l’égli-
se, mais au plus près. Ce lieu privilégié est à l’ouest de l’abside carrée. Le mobilier
funéraire de la tombe 60 est d’origine « barbare ».
A Nivelles (Belgique). Les tombes envahissent l’église, qui a été édifiée pour les rece-
voir. Elles sont soigneusement rangées, l’axe est/ouest des tombes parallèle aux murs
latéraux de l’édifice. Une abside carrée a été ajoutée au bâtiment primitif pour rece-
voir la tombe « privilégiée » d’une sainte locale.

13



<<
  /ASCII85EncodePages false
  /AllowTransparency false
  /AutoPositionEPSFiles true
  /AutoRotatePages /None
  /Binding /Left
  /CalGrayProfile (Dot Gain 20%)
  /CalRGBProfile (sRGB IEC61966-2.1)
  /CalCMYKProfile (U.S. Web Coated \050SWOP\051 v2)
  /sRGBProfile (sRGB IEC61966-2.1)
  /CannotEmbedFontPolicy /Error
  /CompatibilityLevel 1.4
  /CompressObjects /Tags
  /CompressPages true
  /ConvertImagesToIndexed true
  /PassThroughJPEGImages true
  /CreateJDFFile false
  /CreateJobTicket false
  /DefaultRenderingIntent /Default
  /DetectBlends true
  /DetectCurves 0.0000
  /ColorConversionStrategy /CMYK
  /DoThumbnails false
  /EmbedAllFonts true
  /EmbedOpenType false
  /ParseICCProfilesInComments true
  /EmbedJobOptions true
  /DSCReportingLevel 0
  /EmitDSCWarnings false
  /EndPage -1
  /ImageMemory 1048576
  /LockDistillerParams false
  /MaxSubsetPct 100
  /Optimize true
  /OPM 1
  /ParseDSCComments true
  /ParseDSCCommentsForDocInfo true
  /PreserveCopyPage true
  /PreserveDICMYKValues true
  /PreserveEPSInfo true
  /PreserveFlatness true
  /PreserveHalftoneInfo false
  /PreserveOPIComments true
  /PreserveOverprintSettings true
  /StartPage 1
  /SubsetFonts true
  /TransferFunctionInfo /Apply
  /UCRandBGInfo /Preserve
  /UsePrologue false
  /ColorSettingsFile ()
  /AlwaysEmbed [ true
  ]
  /NeverEmbed [ true
  ]
  /AntiAliasColorImages false
  /CropColorImages true
  /ColorImageMinResolution 300
  /ColorImageMinResolutionPolicy /OK
  /DownsampleColorImages true
  /ColorImageDownsampleType /Bicubic
  /ColorImageResolution 300
  /ColorImageDepth -1
  /ColorImageMinDownsampleDepth 1
  /ColorImageDownsampleThreshold 1.50000
  /EncodeColorImages true
  /ColorImageFilter /DCTEncode
  /AutoFilterColorImages true
  /ColorImageAutoFilterStrategy /JPEG
  /ColorACSImageDict <<
    /QFactor 0.15
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /ColorImageDict <<
    /QFactor 0.15
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /JPEG2000ColorACSImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /JPEG2000ColorImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /AntiAliasGrayImages false
  /CropGrayImages true
  /GrayImageMinResolution 300
  /GrayImageMinResolutionPolicy /OK
  /DownsampleGrayImages true
  /GrayImageDownsampleType /Bicubic
  /GrayImageResolution 300
  /GrayImageDepth -1
  /GrayImageMinDownsampleDepth 2
  /GrayImageDownsampleThreshold 1.50000
  /EncodeGrayImages true
  /GrayImageFilter /DCTEncode
  /AutoFilterGrayImages true
  /GrayImageAutoFilterStrategy /JPEG
  /GrayACSImageDict <<
    /QFactor 0.15
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /GrayImageDict <<
    /QFactor 0.15
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /JPEG2000GrayACSImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /JPEG2000GrayImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /AntiAliasMonoImages false
  /CropMonoImages true
  /MonoImageMinResolution 1200
  /MonoImageMinResolutionPolicy /OK
  /DownsampleMonoImages true
  /MonoImageDownsampleType /Bicubic
  /MonoImageResolution 1200
  /MonoImageDepth -1
  /MonoImageDownsampleThreshold 1.50000
  /EncodeMonoImages true
  /MonoImageFilter /CCITTFaxEncode
  /MonoImageDict <<
    /K -1
  >>
  /AllowPSXObjects false
  /CheckCompliance [
    /None
  ]
  /PDFX1aCheck false
  /PDFX3Check false
  /PDFXCompliantPDFOnly false
  /PDFXNoTrimBoxError true
  /PDFXTrimBoxToMediaBoxOffset [
    0.00000
    0.00000
    0.00000
    0.00000
  ]
  /PDFXSetBleedBoxToMediaBox true
  /PDFXBleedBoxToTrimBoxOffset [
    0.00000
    0.00000
    0.00000
    0.00000
  ]
  /PDFXOutputIntentProfile ()
  /PDFXOutputConditionIdentifier ()
  /PDFXOutputCondition ()
  /PDFXRegistryName ()
  /PDFXTrapped /False

  /Description <<
    /CHS <FEFF4f7f75288fd94e9b8bbe5b9a521b5efa7684002000410064006f006200650020005000440046002065876863900275284e8e9ad88d2891cf76845370524d53705237300260a853ef4ee54f7f75280020004100630072006f0062006100740020548c002000410064006f00620065002000520065006100640065007200200035002e003000204ee553ca66f49ad87248672c676562535f00521b5efa768400200050004400460020658768633002>
    /CHT <FEFF4f7f752890194e9b8a2d7f6e5efa7acb7684002000410064006f006200650020005000440046002065874ef69069752865bc9ad854c18cea76845370524d5370523786557406300260a853ef4ee54f7f75280020004100630072006f0062006100740020548c002000410064006f00620065002000520065006100640065007200200035002e003000204ee553ca66f49ad87248672c4f86958b555f5df25efa7acb76840020005000440046002065874ef63002>
    /DAN <>
    /DEU <>
    /ESP <>
    /FRA <>
    /ITA <>
    /JPN <FEFF9ad854c18cea306a30d730ea30d730ec30b951fa529b7528002000410064006f0062006500200050004400460020658766f8306e4f5c6210306b4f7f75283057307e305930023053306e8a2d5b9a30674f5c62103055308c305f0020005000440046002030d530a130a430eb306f3001004100630072006f0062006100740020304a30883073002000410064006f00620065002000520065006100640065007200200035002e003000204ee5964d3067958b304f30533068304c3067304d307e305930023053306e8a2d5b9a306b306f30d530a930f330c8306e57cb30818fbc307f304c5fc59808306730593002>
    /KOR <FEFFc7740020c124c815c7440020c0acc6a9d558c5ec0020ace0d488c9c80020c2dcd5d80020c778c1c4c5d00020ac00c7a50020c801d569d55c002000410064006f0062006500200050004400460020bb38c11cb97c0020c791c131d569b2c8b2e4002e0020c774b807ac8c0020c791c131b41c00200050004400460020bb38c11cb2940020004100630072006f0062006100740020bc0f002000410064006f00620065002000520065006100640065007200200035002e00300020c774c0c1c5d0c11c0020c5f40020c2180020c788c2b5b2c8b2e4002e>
    /NLD (Gebruik deze instellingen om Adobe PDF-documenten te maken die zijn geoptimaliseerd voor prepress-afdrukken van hoge kwaliteit. De gemaakte PDF-documenten kunnen worden geopend met Acrobat en Adobe Reader 5.0 en hoger.)
    /NOR <>
    /PTB <>
    /SUO <>
    /SVE <>
    /ENU (Use these settings to create Adobe PDF documents best suited for high-quality prepress printing.  Created PDF documents can be opened with Acrobat and Adobe Reader 5.0 and later.)
  >>
  /Namespace [
    (Adobe)
    (Common)
    (1.0)
  ]
  /OtherNamespaces [
    <<
      /AsReaderSpreads false
      /CropImagesToFrames true
      /ErrorControl /WarnAndContinue
      /FlattenerIgnoreSpreadOverrides false
      /IncludeGuidesGrids false
      /IncludeNonPrinting false
      /IncludeSlug false
      /Namespace [
        (Adobe)
        (InDesign)
        (4.0)
      ]
      /OmitPlacedBitmaps false
      /OmitPlacedEPS false
      /OmitPlacedPDF false
      /SimulateOverprint /Legacy
    >>
    <<
      /AddBleedMarks false
      /AddColorBars false
      /AddCropMarks false
      /AddPageInfo false
      /AddRegMarks false
      /ConvertColors /ConvertToCMYK
      /DestinationProfileName ()
      /DestinationProfileSelector /DocumentCMYK
      /Downsample16BitImages true
      /FlattenerPreset <<
        /PresetSelector /MediumResolution
      >>
      /FormElements false
      /GenerateStructure false
      /IncludeBookmarks false
      /IncludeHyperlinks false
      /IncludeInteractive false
      /IncludeLayers false
      /IncludeProfiles false
      /MultimediaHandling /UseObjectSettings
      /Namespace [
        (Adobe)
        (CreativeSuite)
        (2.0)
      ]
      /PDFXOutputIntentProfileSelector /DocumentCMYK
      /PreserveEditing true
      /UntaggedCMYKHandling /LeaveUntagged
      /UntaggedRGBHandling /UseDocumentProfile
      /UseDocumentBleed false
    >>
  ]
>> setdistillerparams
<<
  /HWResolution [2400 2400]
  /PageSize [612.000 792.000]
>> setpagedevice


